

[image: cover]






A Robert Louis Stevenson et Natacha W….










LA SERRURE ET LA CLEF


Aussi loin que je puisse me souvenir, la serrure et la clef ont toujours trôné sur le buffet en merisier de la salle à manger chez mes grands-parents. Mon arrière-grand-père Louis, l’a ramenée à la fin de la première guerre mondiale, lourde, volumineuse, très ancienne et finement travaillée. Je me suis toujours demandé, pourquoi l’avait-il rapportée ? Pour quelle raison avait-il choisi de s’encombrer d’un tel poids?


Pendant un demi-siècle, il l’a conservée et j’ai toujours considéré sa présence comme un véritable mystère. Elle ressemble à une serrure de château et sa clef a toujours été présentée, insérée dans le trou. Louis était très bricoleur, mais il n’a jamais décidé de la monter sur une porte, ne l’a pas vendue non plus car l’argent ne l’intéressait pas. Alors, pourquoi l’avoir portée pendant des mois et ramenée dans notre famille à l'âge de 24 ans ?


Peu de temps avant la disparition de ma grand-mère, un cousin vénal s’en est emparée. Il a très certainement pensé que cet objet avait une valeur pécuniaire et a dû en tirer un bon prix, malheureusement pour lui, il est passé à côté du trésor, avec son mode de pensée arachnéen, il n’a rien compris et n’a pensé qu’à lui.


C’est seulement récemment que j’ai réalisé pourquoi mon arrière-grand-père avait été attiré inconsciemment par cette magnifique serrure et sa clef en acier. Alors je me suis intéressée à la symbolique de la clef : elle ouvre à la compréhension, dévoile un mystère, évoque la voie initiatique. Elle peut ouvrir le chemin de la connaissance, des recherches, une vie nouvelle aussi…La clef évoque également une certaine magie.


Même si elle n’est plus là aujourd’hui, je la vois encore grande, très ancienne avec des formes qui évoquent le feuillage et la nature. Elle avait dû être façonnée par un maître ferronnier du 19e siècle.


Cette clef mystérieuse m’a permis de découvrir une vérité bien cachée. En effet, ce morceau d’acier à la fois matériel et subtil, céleste et spirituel, m’a ouvert les portes du Bonheur, de la Vérité, la Liberté et de l’Amour.


En découvrant un secret de famille caché depuis la nuit des temps, j’ai percé un mystère de l’humanité.


Louis m’avait transmis sa connaissance et sa force pour avoir survécu à “ la perversité narcissique ”, c’est donc grâce à lui que j’ai compris qui je suis, d’où je viens et où je vis. Ayant presque atteint le demi-siècle, mon intuition fonctionne à son maximum et c’est certainement pour cette raison que j’ai découvert le secret qui a inspiré Robert Louis Stevenson pour écrire DR JEKYLL et MR HYDE.


Pour comprendre la vie de R.L Stevenson, l’un des plus célèbres auteurs écossais, il faut avoir survécu à la violence perverse, connaître ses mécanismes, adorer l'Écosse, maîtriser l’anglais et avoir hérité d’une grande sensibilité.


J’oubliais, il faut aussi aimer la recherche, la vérité et la vie pour transmettre la connaissance qui permet d’accéder à la Liberté.


Mais sans la rencontre de Julian Bukits, natif d’Édimbourg, ce livre n’aurait jamais vu le jour.










L’ÉCOSSE ET MOI


La toute première fois que j’ai entendu parler d’Écosse, je devais avoir environ 7 ans. Papy Henri m’avait envoyé une carte postale d'Édimbourg, sur laquelle figurait le château et un homme en kilt au tartan coloré avec de grandes chaussettes, qui soufflait dans une cornemuse.


Mon grand-père s’était rendu dans la capitale Écossaise pour assister à un match de rugby Écosse / France sur le temps d’un week-end et cette carte m’avait surprise avec cet homme en jupe et ce château en suspension, comme perché dans les airs.


À 20 ans, grâce à un jumelage, je séjourne 1 mois dans une famille, dans une ferme biologique au sud d’Édimbourg.


J’ai adoré la mentalité écossaise et la région de Perth, fait le tour de l’Écosse en passant par les Highlands, Inverness, pris le dernier train à vapeur alimenté par du charbon.


Éblouie par les dégradés de bleus au large de Gairloch sur la côte Ouest, j’ai compris que l’étranger qui découvre ce pays y revient tôt ou tard, c’est inévitable car les habitants sont si gentils et l’air y est si pur.


La magie des légendes et les manoirs hantés, ajoutent un charme supplémentaire, sans oublier ‘ Nessie ’ le petit monstre du Lochness et les troupeaux de moutons qu’il faut laisser passer pendant 20 bonnes minutes, lorsqu’on circule en voiture.


À 23 ans, je demande à la directrice de la Sorbonne à Paris, de partir à Édimbourg pour être assistante de Français dans un établissement. Mon dossier est retenu car j’ai validé mon D.E.U.G mais il y avait trop de demandes pour la capitale, c’est donc Aberdeen qui m’a été attribué, au Nord / Est de l’Écosse et j’en profite pour écrire mon mémoire de maîtrise sur les vestiges du 17e siècle dans la ville.


Deux ans plus tard, je suis professeur d’Anglais et j’emmène régulièrement mes élèves en Angleterre et plus précisément en Écosse : à Édimbourg, j’ai choisi la visite gratuite ‘ le musée des écrivains ’(The Writers’ Museum), bien sûr Robert Louis Stevenson est représenté.


C’est drôle, mais moi qui ai suivi des études Anglophones avec des modules de littérature britannique et américaine, je suis passée à travers les œuvres de R.L Stevenson.


Aussi pour cette raison, vers 40 ans, je me suis décidée à lire DOCTEUR JEKYLL ET MR HYDE.


Au début, j’ai un peu de mal à rentrer dans le roman mais très vite, je le dévore, le trouve très original et intéressant car en effet, l’atmosphère me rappelle mes études de langue à Paris et mon imaginaire me transporte vers des toiles de Turner et Pollock où le vieux Londres se mélange à des corps en souffrance mais je suis bien loin d’y voir, ce que je vais découvrir 10 ans plus tard…


En juin 2016, lors d’un week-end à Édimbourg, je suis hébergée dans un Bed and Breakfast à South Clerk Street où le propriétaire des lieux, Julian Bukits, quadragénaire, passionné d’art et de littérature s’empresse de me demander ce que j’étudie avec mes élèves. En fait quand on enseigne l’anglais en France, il est souvent question d’extraits d’œuvres, donc il n’y a qu’en classe de 3e que je propose la lecture de Dr Jekyll and Mister Hyde en intégralité. Julian est très intéressé par ce choix car il me confie qu’il est l’auteur d’un ouvrage concernant Mr James Tunny, photographe à Édimbourg à l’époque où Stevenson y a vécu.


C’est dans le salon, au dîner, autour d’un thé qu’il me dit être convaincu que ce photographe a inspiré R.L.Stevenson pour créer le monstre que nous connaissons dans l’un de ses plus célèbres romans. En effet, tout le monde pense que Brodie a été la source majeure d’inspiration, mais il n’était qu’un voleur attiré par le luxe, qui fabriquait des meubles de qualité et s’était spécialisé dans les portes et les serrures de luxe, remettait aux acheteurs le trousseau de clefs après avoir fait des doubles.


De nuit, il cambriolait ses clients sans effraction, dérobait bijoux, argent et objets de valeur. Cet homme vivait dans le luxe et la luxure, malheureusement, ses clefs n’étaient pas celles du paradis. Un beau jour, il se fit prendre et pendre.


La commode de la chambre du jeune Louis Stevenson était signée Brodie mais cette signature ne prouve rien.


Julian est certain que « le monstre » Jekyll / Hyde, c’est James Tunny, photographe au 19e siècle au coin de sa rue actuelle.


Mais qu’a-t-il donc fait cet homme pour avoir pu inspirer notre auteur Écossais ?


A l’époque, Mr Tunny respecté et respectable, photographiait tous ceux qui en avaient les moyens. Ce commerçant côtoyait du beau monde, il faisait même partie du conseil municipal de la capitale, ce qui aujourd’hui n’est plus une référence.


En effet, à cette époque, il était en-dessous de tout soupçon, avait fait signer une assurance vie à sa très jeune épouse, avant de l’empoisonner, très certainement avec des produits toxiques qui servaient au développement des photos. Il aura 12 enfants en tout, je crois. Exactement le même scénario pour la 2e jeune femme, elle signe l’assurance vie et décède peu de temps après, tout comme la première...empoisonnée, elle aussi…


Mr Tunny œuvre dans le social et fait passer des réformes pour les plus démunis. Cet homme est si distingué, il a tellement de charisme et semble si affecté par le décès de ses femmes que personne n’ose le suspecter. En effet, c’est assez incroyable !


À aucun moment il n’est montré du doigt et jamais le monstrueux photographe n’est inquiété. Entouré de politiques, des aristocrates, des hommes de loi, tous ses amis soi-disant respectables qui font de lui une personne honnête.


C’est quand même fou ! J’ai du mal à le croire !


‘ L’habit ne fait pas le moine ! ’ Néanmoins il y contribue, pour cette raison, Mr Tunny n’ira jamais au tribunal, ses apparences d’honnête homme l’ont protégé.


Pour revenir à Stevenson, Julian n'a pas encore trouvé la preuve que James Tunny et R.L.S se sont rencontrés un jour, mais il sent que ses 2 personnes ont emprunté le même chemin. Ils auraient pu se croiser dans ce quartier, car Louis et sa famille ne résidaient pas très loin.


Déjà, Julian sent un lien entre le personnage central du roman le plus connu de Stevenson et Mr Tunny. L’auteur de :


‘ A study of James Tunny ’ pense qu'avec la photographie de l’époque, le passage du positif au négatif était possible mais pas du négatif au positif, ce qui condamne ‘ Monsieur Hyde ’ à ne pas pouvoir devenir à nouveau ‘ Docteur Jekyll ’et en mourir.










LA VIOLENCE PERVERSE


Effectivement, Julian a raison : ce ‘ Monsieur Tunny ’ aurait pu influencer Stevenson pour créer son monstre. Ce médecin respectable qui se métamorphose en une créature meurtrière et inhumaine ressemble au photographe. À cet instant, Julian vient de me remettre une clef précieuse, malheureusement je n’en ai absolument pas conscience. Je suis victime d’un pervers narcissique qui pour le moment porte encore le masque du prince charmant.


En effet, depuis 6 mois déjà, je suis sous son emprise mais n’en est pas consciente, d’ailleurs je ne me suis jamais sentie aussi libre.


Je viens tout juste de me marier à Édimbourg en Écosse dans l’église Catholique qui se situe juste en face l’appartement de Julian.


Je suis sur un petit nuage, pourtant déjà des ombres se profilent et les paradoxes fleurissent. J’échappe de justesse à un empoisonnement alimentaire pendant l’été mais à aucun moment j’imagine, que mon petit ange l’a fait exprès.


Cinq mois après avoir quitté Édimbourg, je suis devenue l’ombre de moi-même et je n’ai presque plus d’énergie vitale.


Le sociopathe a presque achevé son œuvre, en jouant le rôle de la victime, du sauveur puis du bourreau, il m’a enterrée vivante, isolée du monde, je n’ai plus de force pour crier ‘ Au secours ! ’, c’est trop tard. Le plan machiavélique s’est refermé sur moi. Je n’ai pas vu la manipulation, ni compris que j’étais victime d’une forme d’hypnose dont j'ignorais totalement l’existence. (Il en existe au moins 7 formes différentes).


Aidé de son frère sociopathe, son bourreau, ils se sont amusés à me voler ma vie, à me détruire au quotidien, en injectant régulièrement des grains pourris à mon moulin pour rendre dingue mon petit cerveau de ‘ pense trop ’.


Leurs turpitudes ont bien failli m’emporter mais en fin d’année, j’ai découvert que j’étais victime de malades psychiatriques.


Comme dans l’œuvre de Stevenson, la vérité m’a rendue très malade. Dès le début de ma sortie d’emprise, j’ai éprouvé le besoin d’écrire mon histoire et de faire de la recherche sur ‘ les pervers narcissiques ’ pour sauver des vies, armer la population contre ce fléau qui tue bien plus que la Covid chaque jour sur cette terre et pour lutter contre ce cancer qui décime l’humanité, j’ai écrit ‘ Les Anges Blancs ’ en 6 mois.


Parallèlement, je ne perdais pas de vue l’enquête de Julian qui cherchait toujours un lien entre Monsieur James Tunny et Louis Stevenson.


Je venais de comprendre que le photographe du XIXe siècle était atteint de ‘ perversité narcissique ’, tout comme le héros de l’œuvre de Stevenson : Dr Jekyll & Mr Hyde, tout comme l’ange qui m’avait séduite, tout comme Alice, la femme de mon arrière-grand-père Louis...










UN REGARD SUR LA VIE DE R.L.S


Dès le printemps 2017, je cherche à aider Julian dans sa quête, comme portée par une énergie positive sans même vraiment savoir pourquoi. Il ne m’a rien demandé, je suis poussée par une envie irrépressible de l’aider peut-être parceque lui aussi m’est venu en aide indirectement en me parlant de James Tunny, le photographe sociopathe. En me parlant de cet individu, cette créature machiavélique, Julian m’avait donné la clef pour sortir du piège, pourtant il m’a fallu du temps pour comprendre que j’étais prisonnière d’un piège mortel.


Dans une longue lettre manuscrite, j’explique à ce passionné de Stevenson ce qui m’est arrivé et j’insiste sur le fait que le photographe n’est pas un cas isolé, qu’il en existe beaucoup comme lui aux visage d’anges, à la morale sans faille, des êtres parfaits en apparence qui se fondent à merveille dans la vie de tous les jours mais qui sont habités par un esprit malin qui les pousse à détruire toute vie autour d’eux et au-delà, dans la plus grande discrétion pour soulager leurs névroses, un court instant.


Soudain, je réalise que j’ai la chance d’avoir survécu, alors j’ai envie d’aider les autres, toutes ces personnes qui courent un grand danger, puisqu’elles n’ont pas compris comment fonctionne le schéma pervers des sociopathes.


Parallèlement, je veux aider Julian à trouver la preuve qui lui manque aussi, pour susciter la curiosité de l’humanité au sujet d’un monstre qui n’est autre que le pervers narcissique et Robert Louis Stevenson pourrait nous être une aide précieuse dans cette mise en lumière car il s’agit bien de faire sortir la bête de l’ombre où elle sait si bien se fondre.


L’enquête que j’entreprends me permet de sortir de mon livre “ Les Anges Blancs” tout en restant dans le thème.


Aider Julian, pour moi c’est comme une bouffée d’oxygène, en effet ces nouvelles recherches sur R.L.S me passionnent et puis je me sens utile, j’ai vraiment l’impression d’être sur les pas du grand homme, puisque j’ai cette chance d’habiter tout près du lieu où il a rencontré la femme de sa vie à Grez sur Loing.


Je débute par la biographie de l’auteur : né à Édimbourg en 1850, Robert Lewis Stevenson est le fils de Thomas Stevenson (1818-1886) constructeur de phares, ingénieur de père en fils depuis la nuit des temps. Sa mère Margaret Balfour (1829-1897) n’est pas très maternelle, Louis est donc élevé par Allison Cunningham, sa nourrice de 1852 à 1872. Elle lui raconte des histoires de monstres qui font peur, Louis en est très friand comme beaucoup d’enfants de cet âge.


En 1864, à l’âge de 14 ans, il travaille sur une pièce de théâtre inspirée de la vie de Deacon Brodie, homme d’affaire respecté le jour, criminel et voleur la nuit. Il aime la littérature, les lettres, les mots tout particulièrement. Il n’y a aucun doute à ce sujet, il est aussi très précoce.


1867, il fréquente l’université d’Édimbourg et les prostituées. Il est le dandy rebelle de bonne famille qui en 1870 demande en mariage Claire, une jeune prostituée, sur l’îlot d’ Erraid où elle passe des vacances avec toute la famille. Réel coup de cœur ou provocation de la part du jeune Stevenson de 20 ans ? C’est un mystère...


Le L.J.R (Liberty, justice, Reverence) est fondé en 1872 avec son cousin Bob. Une sorte de ‘ cercle des poètes disparus ’, un groupe d’étudiants prônant l’athéisme et le rejet de l’éducation parentale.


Tardivement, il se décide enfin à travailler ses cours de droit pour faire plaisir à son père et obtient son diplôme d’avocat le 14 juillet 1875 sans avoir beaucoup suivi les cours. Finalement, il n'exercera jamais ce métier car beaucoup trop timide pour plaider mais au moins son père est fier de lui et ravi, il lui remet une grosse somme d’argent pour ouvrir son cabinet…


Un peu plus tard, Louis tombe amoureux de Mrs Sitwell qui épousera Sidney Colvin, un ami qui l’introduira dans le monde littéraire.


Le jeune Stevenson voyage beaucoup avec sa famille, seul également. De 1875 à 1878, il sillonne la Forêt de Fontainebleau car il séjourne fréquemment dans la région avec son cousin Bob, peintre à Paris. Ils logent à l’Hôtel Siron(devenu depuis l’Hôtellerie du Bas-Bréau ) à Barbizon. C’est dans ce cadre que sa passion voyageuse s’éveille encore plus et grâce à cette plongée forestière, il publiera :


“ Treasure Forest “, le Trésor de Franchard.


En 1876, une mystérieuse Américaine hors du commun, très artistique, a débarqué à l'hôtel avec ses 2 enfants, mariée à un riche industriel en Californie, néanmoins c’est le coup de foudre !


Elle divorce en 1880 et R.L.S épouse Fanny Osbourne. Le couple va habiter en Amérique, Écosse, Angleterre, France, séjourner régulièrement à Davos en Suisse pour améliorer la santé du fragile écrivain et pour finir, ils partent en voilier découvrir les îles du Pacifique. Le roman pour les enfants : L’île aux trésors, est un grand succès, en 1883.


Docteur Jekyll and Mr Hyde voit le jour en 1886 et fait encore couler de l’encre 133 ans plus tard…


Stevenson est connu et reconnu dans le monde entier, Louis est le premier surpris.


Amoureux des relations humaines et de la nature, il a énormément produit en peu de temps : des romans, pièces de théâtre mais aussi des poèmes, des articles de presse, des nouvelles et une quantité vertigineuse de lettres…


À 44 ans, le souffle le quitte à Vailima sur une île de l’Océan Pacifique, à l’autre bout du monde, à des milliers de kilomètres de son Écosse natale qu’il affectionnait tant…


C’est très étrange, parce-que mon arrière-grand-père Louis est né quelques mois avant ce départ et moi j’ai vu le jour quelques mois seulement avant le départ de mon ancêtre...Un peu comme s’il y avait un lien, un fil conducteur entre nous 3...Le même mystère, un secret bien caché...Nous sommes les maillons d’une vérité bien gardée...Comme les pièces éparpillées d’un puzzle...Les morceaux sont sous nos yeux, mais nous ne voyons rien.


C’est donc mon intuition qui va devoir me conduire sur la bonne piste pour dénicher les indices utiles, les preuves nécessaires, les morceaux du puzzle qui conviennent pour former un ensemble cohérent qui ait du sens pour tous. Et c’est là que commence le début d’un long voyage en compagnie de Robert louis Stevenson...










RENCONTRE AVEC FANNY OSBOURNE


J’ai beau chercher, fouiller, fouiner dans la vie de l’artiste, je ne trouve rien à propos du photographe d’Édimbourg : Monsieur Tunny n’est jamais évoqué.


Je conseille à Julian de jeter un coup d'œil dans les archives de la police de l’époque. Malgré des contacts, à ce moment-là, il ne trouve aucune trace au XIXe siècle. Les joyeux lurons auraient pu faire les 400 coups ensemble et s’attirer des soucis avec les forces de l’ordre…Louis s’était bien fait arrêter pour avoir lancé des boules de neige sur des habitants quand il était adolescent dans les rues de la capitale. Il faut bien admettre que l’écart d’âge est important entre les 2 hommes...Il est vrai que James Tunny aurait pu être son père, donc ce serait plutôt avec son fils qu’il aurait pu jouer...Monsieur Tunny devait fréquenter les prostituées mais pas pour les mêmes raisons que Stevenson, parce-que très vite, je découvre que les 2 hommes sont diamétralement opposés.


Louis Stevenson est sensible, romantique, littéraire, voyageur, rien à voir avec le monstrueux photographe !


Alors je décide de découvrir l’auteur Ecossais à travers la biographie de sa femme : Fanny Osbourne, établie par Alexandra Lapierre pendant 5 ans. Son livre s’intitule : Fanny Stevenson. Entre passion et liberté et c’est une vraie mine d’or car l’autrice a entrepris des recherches aux 4 coins du monde, qui me sont très précieuses.


Ned Field décrit Fanny Stevenson comme une femme incroyable, extraordinaire, audacieuse, à la fois raffinée et bohème, précieuse et brutale...


Il semble fasciné comme beaucoup de personnes par cette créature « hors norme ».


Moi, je vois déjà à travers les mots utilisés par son dernier amant, des traits qui m’inquiètent, notamment quand il dit :


« Elle était la seule femme au monde pour laquelle je puisse imaginer qu’un homme fût prêt à mourir ».


J’en ai froid dans le dos car je repense à la cousine de ma grand-mère...


Tous les hommes étaient à ses pieds. Elle était à la fois rustre et raffinée, roulait avec la dernière voiture sortie : une aronde noire, vivait à la campagne mais se rendait à la ville toutes les semaines pour se faire coiffer. Pour elle, deux de ses amants ont préféré mourir que de la perdre...Ils ont simulé un accident de voiture à quelques années d’intervalle...


Et non, il n’y a pas de hasard…


Ma grand-mère aussi fascinait les hommes et je retrouve en Fanny les mêmes traits de caractère : directive, capricieuse, égocentrique, colérique, voyageuse, sarcastique, piquante, nerveuse, une attirance pour le beau monde, toujours prête à œuvrer dans le social : l’une à la Croix Rouge et l’autre à défendre les intérêts des indigènes dans les îles, contre les blancs colonisateurs.


Toutes deux apparaissent très modernes et particulièrement dynamiques.


Ned Field évoque de « mystérieux pouvoirs avec lesquels mieux valait ne pas plaisanter ... »


Ma grand-mère aussi affirmait qu’elle avait beaucoup de chaleur dans les mains et qu’elle tenait ça d’un oncle magnétiseur. Elle avait utilisé un autre terme : « rebouteux », c’est comme ça qu’on les nommait dans les campagnes à l’époque…


En effet, c’est très surprenant, je découvre beaucoup de ressemblances avec ma grand-mère et sa cousine normande. Aussi, je décide de reprendre la vie de Louis Stevenson juste avant sa rencontre avec Fanny Osbourne près de Barbizon à Grez-sur-Loing, tout près de Fontainebleau.


J’ai beaucoup de chance car j’habite dans la même région, mes investigations seront facilitées, c’est pour cette raison aussi que je pensais pouvoir être utile à Julian, ainsi je pourrais même me rendre physiquement sur les lieux pour m’imprégner davantage et faire de nouvelles découvertes.


Pour revenir à Ned Field, il a eu beaucoup de chance car Fanny a toujours fermé les yeux de tous ses amants...Il est le seul, l’unique à avoir fermé les siens...










BARBIZON, GREZ ET MORET SUR LOING


Ce sont les paysagistes du XIXe siècle qui s’installent à Barbizon en Seine et Marne et vont faire grandir la renommée de ce village, même s’il connaissait déjà la faveur des grands.


Vers 1830, un petit groupe de peintres débarque, suivi d’artistes poètes et d’écrivains de tous horizons attirés par les lieux. Ces mêmes artistes seront charmés par Giverny et Pont-Aven où l’eau et la lumière se rencontrent pour offrir un spectacle magique, naturel, ressourçant et apaisant...ce doux mélange propice à l’inspiration et la créativité.


La surface de l’eau et ses reflets me renvoient la même douceur à Honfleur, les soirs de juin vers 18h…


C’est à l’Auberge Siron de Barbizon, l’actuel Hôtellerie du Bas Bréau que l’hôte le plus célèbre est reçu, il s’agit de Robert Louis Stevenson. L’écrivain bohème y trouve le calme et l’air pur qu’il recherchait, presque aussi naturel qu’au nord de l’Écosse.


J’ai retrouvé les premières traces de Stevenson à Barbizon en 1875 et Fanny aurait été inscrite à l'École de Barbizon pour affiner ses talents de peintre, malheureusement elle ne figure sur aucune liste des peintres de l’école renommée. Berthe Morisot elle-même a connu Corot mais n’a pu étudier à titre privé que dans des ateliers.


Il est probable que Fanny ait suivi quelques cours privés puisqu’à l’école des Beaux-Arts de Paris, les femmes n’y étaient pas autorisées. Fanny Osbourne prétendait vouloir s’inscrire dans la capitale pourtant elle savait pertinemment que c’était impossible. C’est seulement en 1898 que les femmes seront acceptées à L’École des Beaux-Arts à Paris et que leur présence sera reconnue.


C’est très certainement dans sa chambre d’Hôtel, en forêt ou au bord du Loing que R.L.S a rédigé :


« Aucun pays de plaine, à une faible distance de la capitale, ne possède une situation plus salubre que celle du massif de Fontainebleau où la forêt joue le rôle d’un véritable filtre. »


L’Auberge de Siron abritait aussi les tableaux des peintres de l'époque reconnus ou peu connus, véritable exposition permanente de ce qui se créait à quelques pas de là. Ce lieu fût rebaptisé : L’Hôtel de l’Exposition et aujourd’hui encore le tour du monde se fait en passant par Barbizon, parce-que le temps a préservé l’âme du village « Ses rues, ses pierres, sa forêt respirent toujours de la même façon… »


Grez, tout comme Moret-sur-Loing sont des villages à la lumière exceptionnelle rendue par la présence simultanée de l’eau et de la forêt toute proche. “ Grez est situé hors de la forêt, sur la rivière étincelante.” R.L.S


Vers 1860, 2 évènements vont avoir une incidence sur la vie du village, tout d’abord l’inauguration de la gare de chemin de fer Bourron / Grez et puis l’arrivée du couple Chevillon qui aménage l’Hôtel de la Marne en plein cœur du village :


« Le jardin de L’Auberge Chevillon descend en terrasses jusqu’à la rivière avec un pré pour les chevaux, un potager, un verger et une étendue de gazon bordée de joncs et agrémentée d’une tonnelle. Sur l’autre rive, s’étend une plaine qui pourrait être anglaise, plantée à profusion de saules et de peupliers. La rivière, profonde, bordée de roseaux et couverte de nénuphars. » R.L.S. La Forêt aux Trésors. Fontainebleau.


Pour connaître la profondeur de l’eau Louis a dû savourer un plaisir naturel, nager en toute sécurité au milieu de la rivière, libre comme l’air, loin des dangers du monde civilisé…


Ici, l’écrivain voyageur découvre une vraie communauté qu’il surnomme « une caserne d’artistes ». Sur une photo de l’époque, prise devant le Pont de Grez juste en face L’Hôtel Chevillon, six artistes peintres, poètes, écrivains sont rassemblés. Louis Stevenson est à droite de son cousin Bob et c’est lui qui fait le plus jeune de la troupe. Concernant le record de l'excentricité, Bob pourrait décrocher la palme car même en noir et blanc, je devine de hautes chaussettes multicolores bien apparentes.


Quant à Fanny Osbourne, elle se situe derrière eux, sur la gauche et s’impose déjà dans le décor, elle semble très à l’aise allongée sur le dos sur 2 canoës en bois retournés, ce qui ne devait pas être très confortable ! La grande dame porte un chapeau original, semble ne pas regarder les artistes mais pose tout de même en s’inclinant de côté...Et oui, cette femme américaine sait se faire remarquer !


Louis accompagne les peintres en Forêt de Fontainebleau pendant 3 ans. Grâce à cette immersion forestière, il publiera : Treasure Forest, Le Trésor de Franchard inspiré de ses nombreuses randonnées.


Aujourd’hui samedi 16 février 2019, je n’ai pas pu résister à l’envie d’aller sur les traces de Robert Louis Stevenson à Moret sur Loing. Ce matin il a gelé, le ciel est bleu et le soleil brille de toutes ses forces, alors une randonnée débutée devant la porte de Maintenon du Château de Fontainebleau s’impose, ensuite je file à Moret. Après une petite marche vivifiante sur les bords du Loing, je suis face au pont où les cygnes glissent sur l’eau, il est 16h…En effet, la lumière est exceptionnelle, les rayons du soleil traversent la forêt sans peine, à travers les branches des arbres nus.


Je m’arrête devant le barrage, de la chute violente de l’eau se dégage un bruit sourd mais agréable qui étouffe tous les sons dégagés par la civilisation. Les nuisances de la circulation sur le, pont sont écrasées par le bruit de l’eau et les reflets sont magnifiques sur la surface de la rivière, qui semble libre de s’étaler à sa guise. De part et d’autre, les berges de l'affluent n’ont pas été aménagées, elles sont naturelles. En amont du pont, l’eau vient de très loin, ce qui donne une profondeur immense au paysage ainsi qu’une fraîcheur très agréable.


Je sais que Stevenson a voyagé en Canoë d’Anvers à Pontoise, qu’il a navigué sur des péniches et qu’il avait un projet de construction qui est tombé à l’eau mais j'ignorais la cause.


En me rendant sur les lieux, j’ai découvert qu’en 1877 (un an après avoir rencontré Fanny), il s’est rendu à plusieurs reprises au chantier naval « Matrat » de Moret pour faire construire sa propre péniche mais il a été dans l’incapacité de payer, donc le père Matrat a conservé les 2 canoës, que Louis et son ami Walter Simpson avaient utilisés pour descendre les voies navigables lors de leur périple.


À cette époque, R.L. Stevenson ne gagne pas sa vie avec l’écriture. Son amante a bien flairé un potentiel énorme mais pour le moment, il ne lui rapporte pas grand-chose, de plus Louis a dépensé tout ce que son père lui avait donné pour ouvrir son cabinet d’avocat. Maintenant, le père de Louis lui a coupé les vivres car il voit d’un mauvais œil la relation de son fils avec une femme mariée. Ces derniers vivent à Paris, Fanny continue à toucher régulièrement des sommes d’argent envoyées par son mari depuis la Californie mais celui-ci commence à s’impatienter de ne pas la voir revenir, alors il fait le voyage pour Paris, d’une durée d’un mois, pour connaître les futurs projets de son épouse…


R.L.Stevenson rentre en Écosse et Fanny Osbourne retourne en Amérique avec son mari et ses enfants…


L’histoire d’amour bohème aurait pu s’arrêter là mais Louis ignore que lorsque la raison et l’imaginaire entre en conflit, c’est toujours le rêve qui l’emporte...Il voit en elle un amour fou, totalement inaccessible. Fanny incarne la femme extraordinaire, à la fois artistique et voyageuse, l’incarnation de son idéal.


Quant à la belle américaine, elle est très intuitive et sait déjà qu’elle vient de laisser derrière elle un trésor inestimable...Elle n’a pas dit son dernier mot, en effet la partie ne fait que commencer…


Je quitte Moret, le soleil est très vite descendu, c’est encore l’hiver même si cet après-midi avait un air de printemps.


J’abandonne les oies noires dans les reflets du Loing et rejoins le cœur du village à regret...


En chemin, Rue des Granges, je suis attirée par une boutique de minéraux, des mines de Gaïa.


Je quitte le village sur l’eau avec 2 nouvelles pierres en pendentif, une Apatite bleue et une Lépidolite mauve pour m’accompagner dans mes nouvelles recherches…


Cette petite virée à Moret m’a ressourcée et m’a donné l’envie de faire un autre voyage : celui des Cévennes mais la semaine suivante, au château de Fontainebleau un banc se libère au jardin anglais. Chaque banc possède une petite plaque et sur le seul qui s’est libéré est inscrit :


“Artistes du bout du monde à Grez-sur-Loing depuis 1860 ”


Donc, le lendemain, je décide de m’y rendre plus tôt que prévu, puisque le destin venait de mettre ce village sur mon chemin.


La recherche c’est bien, mais l’expérience c’est encore mieux, j’avais besoin de voir Grez de mes propres yeux.


J’adore Moret mais Grez-sur-Loing est plus authentique, ce petit village est resté dans son jus...


Les pavés des trottoirs sont petits, carrés et très irréguliers, son centre même, ne semble pas avoir été touché depuis le début du XXe siècle.


Le blé et le cresson sauvage poussent dans le petit ru qui descend sous la Tour De Ganne, traverse les jardinets pour se jeter dans le Loing, juste devant le pont près du lavoir. L’écrin de verdure où Stevenson, Bob et d’autres discutaient, est presque inchangé en face du jardin de l’Hôtel Chevillon, de l’autre côté de la rive...


Quel calme ! Les cris des bernaches percent le silence, ces belles oies noires glissent sur l’eau avec beaucoup de grâce.


Je me suis rendue dans le village où les regards de Fanny et Louis se sont croisés pour la première fois à travers l’une des fenêtres de l'Hôtel Chevillon...


Je suis venue en ce lieu pour respirer l’air de leur première rencontre. C’est un endroit en dehors du temps qui me rappelle le village de mon arrière-grand-mère maternelle où la rivière, le lavoir et la pierre avait des parfums similaires.


La princesse Américaine est donc repartie dans son pays avec son mari, ses enfants et R.L.S a retrouvé sa famille en Écosse pour préparer un voyage très particulier, en France avec un âne...ou plutôt une ânesse Célestine...
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